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AVANT-PROPOS. 




L ÉTAIT bien loin de notre pensée que nous aurions un 
jour à nous occuper de faire Tapologie de T Archevêque 
\ de Santa-Fé de Bogota, auprès de ce même cercueil où 
nous avions déposé temporairement les restes mortels de 
sa vénérable personne. Cependant cette tftche nous a été 
imposée par la circonstance à jamais déplorable d'une 
erreur de jugement à son égard, qui s'est insinuée dans 
deux graves écrits , devenus aujourd'hui du domaine public. 
Nous ne pouvions pas nous y refuser, sans forfaire au même 
temps à la voix de notre conscience, aux lois de la justice, et aux 
sentiments d'amour fraternel et de piété filiale qui nous rattachent 
encore par delà le sépulcre à l'illustre métropolitain de l'église de 
la Nouvelle-Grenade. 

* 

Nous avons dû nous rappeler les nombreux exemples de discrétion, 
humilité et mansuétude qu'il nous a laissés, afin de commencer sa 
défense sous leur inspiration, et de pouvoir ainsi, après l'avoir ter- 
minée, nous rendre à nous-mêmes en toute sincérité ce consolant 
témoignage : que l'ardeur de notre zèle ne nous a point fait dévier de 
la ligne droite qui nous était tracée d'avance par notre propre devoir. 

C'était une chose bien claire pour nous, que nous ne serions pas 
allé directement à notre but, si la défense de l'Archevêque n'avait pas 
été établie, comme elle l'a été, dans la lettre que nous avons adres- 
sée, avec une respectueuse confiance, à Son Ëminence le Cardinal 
Gousset, Archevêque de Reims, sous la date du 27 novembre 1855. 
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Le même jour nous avons écrit aussi à Monseigneur de Salinis, 

évèque d'Amiens, en lui envoyant une copie de notre lettre à Son 

Eminence, pour le prier de s'intéresser dans la cause de son ancien 

hâte et collègue l'Archevêque de Santa-Fé de Bogota. 

Sa Grandeur a bien voulu nous soutenir de son approbation, par 
sa réponse du 12 décembre, pleine de noblesse et de sentiment, dont 
nous nous faisons un titre d'honneur, et que nous serons toujours 
heureux de posséder. 

Ces trois lettres, les seules que nous soyons à même de produire 
aujourd'hui, composent la partie principale de cette brochure. Nous 
y avons ajouté dans un appendice quelques pièces justiAcatives. 

11 nous tardait déjà de faire cette publication. Nous ne pouvions 
pas l'ajourner plus longtemps; car notre cœur saigne depuis quatre 
mois devant cette pensée qui ne nous a pas abandonné un seul 
instant : que la mémoire de l'Archevêque de Santa-Fé de 
Bogota a besoin d'une prompte et complète réparation à 
l'endroit même où elle a souffert par la circulation de ces 
deux écrits, dont l'erreur de jugement à son égard a dfi 
s'accréditer nécessairement par la solidité du savoir, la 
gravité et élévation des caractères, et même la bonne 
foi de leurs doctes et vénérables auteurs. 

Paris, ce S7 «ïrier 18S6. 



APOLOGIE 



RMIWANUEL-JOSEPH DE MOSQCERA, 

MORT ARCHEvfiOUF. DE SANTA-rÉ RE BOGOTA. 



LETTRE 

SON ËMINËNCF: KËVËilENDISSIMIi: Lb: CARDINAL UOUSSBT, 



1IELQVES jours après la publication du bel ouvrage que 

Votre Ëmineact; a compOKé sous le litre de La Croyatwe 

géHprale H constante de l'Église touchant l'Immaculée 

Comieption de la Bimheuremc Vierge Marie, je me suis empressé de 
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m'en procurer un exemplaire, avec tout Tintérèl que doit inspirer à 
un cœur catholique un tel si^^^ traité par un tel docteur et prince 
de l'Église. 

Votre Ëminence a dit dans l'introduction : « Tout lecteur qui dé- 
sire sincèrement de connaître l'importante question qui nous occupe , 
admirera les Lettres Apostoliques de l'immortel Pie IX, qui résument 
si bien la croyance générale et perpétuelle de l'Église , qui s'accordent 
si parfaitement avec les sentiments des peuples chrétiens de VùiHent 
et de l'Occident, avec les convictions de toutes les Églises du monde. » 

Votre Ëminence dit ensuite , avec cette précision de langage et 
cette pureté de doctrine qui lui sont si familières « et qui ont été 
toujours les caractères principaux de son enseignement théologique : 
a C'est au Saint-Siège, qui est le centre de l'unité de l'Église, c'est 
t< au Pape à juger de l'opportunité d'une manifestation plus ou moins 
K explicite, d'un enseignement plus ou moins solennel d'une vérité 
a qui, quoique généralement reçue dans le monde chrétien, n'a pas 
a encore été définie comme article de foi. Soit qu'il approuve et con- 
te firme par un acte de son autorité les définitions d'un C!oncile, qui 
(( ne peut, fût-il général, ériger une croyance quelconque en dogme 
« de foi sans le concours et la sanction du Pape, qui en est le Chef; 
<c soit que, sans recourir à une assemblée conciliaire, il définisse et 
a décrète cette même croyance sous peine d'anathème, en la procla- 
ii mant du haut de la Chaire Apostolique comme devant être crue 
a d'une foi divine; tout chrétien est tenu d'adhérer aussitôt de cœur 
u et d'esprit à cette définition dogmatique, sous peine d'être rebelle 
« au Vicaire de Jésus-Christ, rebelle à Jésus-Christ lui-même, re- 
<c belle à Dieu. — C'est ainsi qu'on l'a toujours compris dans l'É- 
(( glise ; c'est ainsi que, animé du même esprit que ses prédécesseurs 
a sur le Siège de Rome, notre Saint Père le Pape Pie IX l'a entendu 
« dans son mémorable décret sur l'Immaculée Conception. Il avait 
a consulté, il est vrai, le Sacré Collège et les Évêques de la Chré- 
« tienté; mais il s'était réservé de juger lui-même, et sur la vérité 
(( de la Conception sans tache de Marie, et sur l'opportunité d'une 
« définition solennelle, et sur la teneur et la forme du décret. En de- 
u mandant aux Cardinaux et aux Ëvêques leur avis, il a fait un acte 
u de cette haute sagesse qui distingue le Siège Apostolique; en décré- 
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u tant et en proclamant le dogme de l'Immaculée Conception de la 
<( Bienheureuse Vierge Marie, il a fait un acte de l'autorité suprême 

« qu'il tient de Dieu Certainement les Ëvêques sont juges de la 

« foi, mais leur jugement est subordonné à celui du Vicaire de Jésus- 
u Christ y du successeur de Pierre, qui a reçu de Notre-Seigneur 
« l'ordre de paître les agneaux et les brebiSy les petits et les mères, 
« les Pasteurs eux-mêmes, et d'affermir ses frères. Il doit y avoir un 
« Pierre dans l'Église pour confirmer ses frères dans la foi ; c'est le 
•< moyen de conserver Vtmité de sentiments que le Sauveur du monde 
« désirait avant toutes choses. » 

Après avoir posé ces principes lumineux de la foi catholique sur 
une matière si importante. Voire Êminénce rend témoignage à l'or- 
thodoxie de ses collègues dans l'épiscopat par ces expressions : 
« Tous les Êvêques, de quelque nation qu'ils soient, qu'ils aient écrit 
<( ou .non en réponse à l'Encyclique datée de Gaëte le 2 février 1849, 
«ont adhéré d'avance sans restriction , sans réserve aucune, au dé- 
« cret qui serait porté par le Souverain Pontife sur l'Immaculée 
M Conception de la Sainte Vierge Marie. » Et enfin elle ajoute : 
« On peut d'ailleurs juger des sentiments des Ëvêques sur ce point 
« par la correspondance de l'Épiscopat catholique qui a été imprimée 
a à. Rome avec l'agrément de Sa Sainteté, sous le titré : Pareri de 
a VEpiscopato cattolico , di capitoli^ di congregazimi , di univer- 
« sità, e[c.,sulla definizione dogmatica de Vlmmaculato concepimento 
« délia B. V, Maria, etc. Borna j coi tiji délia dviltà cattolica, 
« 10 vol. in-8^. La seconde partie de l'ouvrage que nous livrons au 
K public se compose principalement du résumé des lettres contenues 
« dans ce recueil. » 

Avant de m'engager dans la lecture de ce recueil, j'ai préféré d'aller 
de suite à la troisième partie de l'ouvrage, où Votre ÉmiAence a tracé 
de main de maître un tableau magnifique de la « Perpétuité de la 
croyance de l'Église touchant l'Immaculée Conception de la Vierge 
Marie. » En terminant cette délicieuse et instructive lecture, j'ai trouvé 
que Votre Ëminence met fin à l'ouvrage par cette obsei*vation : « De 
« tous les Prélats qui ont fait la demande ou exprimé le désir d'une 
a définition, d'un décret qui oblige tous les chrétiens, il n'en est au- 
« cun qui ait réclamé la convocation d'un Concile général, aucun qui 
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« ail cm ce Concile nécessaire, malgré la grande, la liès-grande im- 
<i portance de celte qucslion , que le Concile de Trente lui-même 
K n'avait pas cru devoir définir au seizième giècle; et, à Vexceptmi 
H de qitatre ou cinq au plus qui semblaient faire dépendre leur 
« pleine adhésion au jugement du Souverain Pmtife du jugement 
a de la majorité de leurs collègues dans l'Épiscopatj tous les Évoques, 
« quel que fût leur sentiment, tant sur la définibilité de l'Immaculée 
« Conception de Marie» que sur Vopportunité d'une définition, décla- 
re raient s'en rapporter à la haute sagesse et à Tautorité suprême du 
« Successeur de saint Pierre; tous, généralement parlant, professent 
c< ouvertement ou font entendre assez clairement, dans leurs lettres 
« à Grégoire XVI et à Pie IX, que le Chef de toulc l'Église, qu'ils 
(( regardent comme celui qui tient la place de Jésus-Christ sur la terre, 
« comme le successeur du Prince des Apôtres, comme le Père et le 
a Docteur de tous les chrétiens; que celui qui a reçu de Dieu, dans 
« la personne de Pierre, le plein pouvoir de paître et de gouverner 
c< l'Église universelle, ne peut enseigner l'erreur; que les décrets éma> 
« nés de la Chaire Apostolique sont irréformables, infaillibles, obli- 
« gatoires par conséquent pour tous les chrétiens, pour les prêtres 
« comme pour les simples lidèles, pour les Évêques comme pour les 
« simples prêtres, pour les Archevêques, les Primats, les Patriarches, 
a les Cardinaux, comme pour tout autre Prélat. » 



II. 



AfiVENÂNT après à la seconde partie de l'ouvrage, qui contient le 
résumé des lettres des Évêques, j'ai été naturellement porté à cher- 
cher et lire tout au long l'article Bogota ou Santa-Fé de Bogota , où 
j'espérais trouver le résumé exact de la lettre que mon bien-aimé et 
vénéré frère Emmanuel-Joseph de Mosquera, mort Archevêque de cette 
ville, écrivit au Souverain Pontife Pie IX le jour même de la fêle 
de l'Immaculée Conception, 8 décembre 1849, en réponse à TEncy 
clique de Sa Sainteté du 2 février. QiieWe ne dut pas être ma surprise et 
mon affliction, Éminentissime Seigneur, lorsque j'ai lu vers la fin do 
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Tarticle , comme version au français du texte original latin , des ex- 
pressions qui , en changeant tout à fait le sens et Tesprit , présen- 
taient l'Archevêque disant tout autre chose que ce qu'il était dans ses 
principes de dire et de professer, que ce qu'il avait toujours non seu- 
Jement dit et professé, mais enseigné et soutenu publiquement, par 
la parole et par ses écrits, devant son peuple fidèle et devant les puis- 
sances du siècle 1 Je demande à Votre Ëminence la permission de co- 
pier toute la période, et de souligner les mots sur lesquels il est de 
mon devoir d'appeler de nouveau son attention. On y lit ; 

a J'ai fait moi-même la même demande à Grégoire XVI d'heu- 
« reuse mémoire, avec les £vêques de la Nouvelle-Grenade; et au- 
« jourd'hui, quoique le dernier de tous, j'ose la renouveler, et prier 
« Votre Sainteté, qui, comme chef uni par le consentement unanime au 
« corps de l'Église dispersée, a reçu de Dieu le don de rinfaillibilitéy 
i( de proclamer du haut de la Chaire Apostolique, que la glorieuse 
« Vierge Marie, Mère de Dieu, la Vierge des Vierges, a été Immaculée 
a dans le premier moment de sa Conception. 9 

J'ai dû d'autant plus m'affliger d'un si grave, quoique sans doute 
involontaire travestissement de la pensée de mon frère, que Votre 
JËminence elle-même a cru de son devoir de renvoyer le lecteur, par 
une note, à l'article Ëvreux, pour y voir c^ qu'elle avait dit de l'au- 
torité du Chef de l'Église, à l'occasion de la lettre de M**^ Olivier, 
Évêque de cette ville. Je proteste d'avance de toute la sincérité de 
mon âme et conscience, et avec les sentiments de la plus haute et 
cordiale vénération à votre personne sacrée, que ma première idée, 
comme ma conviction la plus intime, ont été et sont encore, que 
la multiplicité des occupations de Votre Ëminence ne lui ayant pas 
permis de faire soi-même tout le travail matériel des traductions, 
et n'ayant pas eu non plus le temps de les vérifier toutes, il est 
arrivé que l'inexactitude de la version de cette partie de la lettre de 
mon frère au Pape lui est échappée entièrement , et que si Votre 
Ëminence en avait eu le moindre soupçon , elle l'aurait fait dispa- 
raître. Les sentiments de bienveillance que Votre Ëmiqence a témoi- 
gnés dans une solennelle occasion à l'Archevêque martyr de son 
dévouement à l'unité de l'Ëglise et au Vicaire de Jésus-Christ, m'en 
sont les plus précieux garants. 
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III. 



J £ possède une copie autographe de la lettre de mon frère au 
Souverain Pontife, et J'en ai reçu de Rome une autre tirée du volume II 
des Pareri qui ne diffère en rien de celle-là, et qui m'est parvenue 
par permission de Dieu; car je ne l'avais pas demandée. En rappor- 
tant la partie finale, je vais mettre devant les yeux de Votre Ëmi- 
nence, vis-à-vis l'un de l'autre, le texte latin et une traduction fran- 
çaise qui en rende le seul sens légitime, le seul exact et admissible. 
L'Archevêque disait à Sa Sainteté : 



u Uoc quod jauipridem à Praide- 
cessoribus Sanclitalis Vestrae rogave- 
ruDt plures Ecclesiae Praelali, qtiod- 
que ipse cum Episcopis hujus Neogra- 
nateiisis reipublicae Gregorium XVl 
felicis recordatlonis rogavi^ audeo el 
nuQc, omnium minimus, iterum ro- 
gare Bealitatem Yeslram; nimirum ^ 
Ut Caput cui Deus infallihUitateni 
dedit^ cum corpore Ecclesiae dispersas 
unanimi consensu unitum, Mariant 
Deiparam et gloriosam Virginum 
yirginem , Immaculatam in primo 
iux Conceptionis momento ex cathe- 
dra proclamet. » 



« Qu^m opportune hoc acciderel, 
BcatJssime Pater, Ecclesia ipsa quo- 
dammodè clamât. Cui protectio sin- 
gularis Ecclesiœ, et prœcipuè Eccle- 
siaeBomanse, omnium Ecclesiarum 
matris, nec non Cliristi in terris 
Vicarii, his novissimis temporibus est 
attribuenda, nisi Mariae quœ seipen- 
lis caput contrivit, quœ sola cunctas 
bœrescs interemil, cl ad quam om- 



« Ce que plusieurs Prélats de rÉglise 
ont demandé depuis longtemps aux 
Prédécesseurs de Votre Sainteté, et 
que moi-même J'ai demandé avec les 
autres Ëvéques de cette république 
de la Nouvelle - Grenade à Gré- 
goire XVI d^heureuse mémoire; au- 
jourd'hui encore, quoique le dernier 
de tous , jV*se le demander de nou- 
veau à Votre Béatitude : De procla- 
mer du haut de la Chaire Aposto- 
lique^ comme Chef à qui Dieu a 
donné t infaillibilité ^ et qui est uni 
en parfaite unanimité de sentiments 
avec le corps de TÉglise dispersée , 
que Marie ^ Mère de Dieu et glo- 
rieuse Vierge des Vierges ^ a été 
Immaculée dès le premier moment 
de sa Conception. » 
« L'Église elle-même, très-saint Père, 
dit déjà en quelque sorte hautement, 
combien cet heureux événement arri- 
verait à temps. A qui donc , dans ces 
derniers jours, doit ôtre attribuée la 
protection singulière de rÉglise , et 
surtout celle de TËglise romaine ^ 
mère de toutes les Églises, et celle du 
Vicaire de Jésus-Christ, sinon à Ma- 
rie, qui a brisé la te le du serpent, a 
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nos in liisce ealamilalibus confugi- 
mus?. Declaralio hujus praeclari Ma- 
riœ privilcgii nonne essel simul nunc^ 
et gratitudinjs testimonium, et fidu- 
cias argumentum , novœ et gratioris 
proteclionis pignus aeternum? Totus 
orbis , quam latè palet , lœtitia exul- 
taret , ûdes roboraretur , charitas re- 
vivisceret, religio floreret, per Eam, 
quae semper gaudium annuQeiavit 
uni verso mundo. 

u His omnibus ralionibus adductus , 
judicium meum Sonctilati Festrœ 
submittendo , 



« Judicd posse definiri et deGnien- 
dum esse,* ut dogma fidei catholicee , 
Martam semper Yirginem à peccato 
originali , speciali Dei privilegio , 
fuisse praeservatam *. » 



éteint toutes les hérésies, et à laquelle 
nous recourons tous dans les calami- 
tés présentes? La déclaration de cet 
admirable privilège ne serait-elle pas 
aujourd'hui, tout à la fois, et le témoi- 
gnage de notre gratitude, et la preuve 
de notre confiance, et le gage perpé- 
tuel sur lequel nous puissions nous 
nantir une protection toujours nou- 
velle, en y répondant toujours aussi 
par une plus vive reconnaissance ? 
L'univers entier tressaillerait d'allé- 
gresse , la foi se fortiûerait, la charité 
revivrait, et la religion deviendrait 
florissante par Celle qui a toujours 
apporté des annonces de joie pour le 
monde. — Par tous ces motifs, je suis 
amené à formuler mon Jugement^ que 
je soumets à Votre Sainteté, 
« Je juge qu^il peut être et qu'il doit 
être défini comme dogme de la foi ca- 
tholique , que Marie, toujours Vierge, 
a été préservée du péché originel par 
un privilège spécial de Dieu. » 



Il est évident par celte lettre : 1° Que rArchèvêque de Santa-Fé de 
Bogota avait prié le pape Grégoire XVI (en 1843) avant que son avis 
lui eût été demandé par le Saint-Siège, avant même qu'il eût été décidé 
d'adresser une Encyclique à tous les £véques sur la qtiestion de définir 
comme dogme de foi le mystère de l'Immaculée Conception; 2" Qu'il 
renouvela la mérne prière au pape Pie IX (en 1849) après que Sa 
Sainteté lui eut demandé son avis par TËncycIique du 2 février de cette 
année; 3"* Que par cette double et même prière il demandait purement 
et simplement au Vicaire de Jésus -Christ, comme Chef à qui Dieu 
a donné Tinfaillibilité, de définir et proclamer ce dogme du haut de la 
Chaire Apostolique; 4'' Qu'il a formulé son jugement, et l'a soumis au 
Chef Suprême et infaillible de l'Eglise^ en obéissant à l'Encyclique 
de Sa Sainteté; 5"* Qu'il n'a pas entendu dire, qu'il ne pouvait pas 



' Voyez celle leUrc en entier, au n* 'l* de l'Appendice. 
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dire, et qu'en effet il n'a pas dit, que le Pape a reçu le don de l'in- 
faillibilité comme Chef uni par le consentement unanime au corps 
de r Église dispersée; 6* Que quand il a dit du Chef de l'Église, à qui 
Dieu a donné Tinfaillibilité, ces expressions : et qui est uni en parfaite 
unanimité de sentiments (ISÎiKfiïMl CONSENSU miTUM) avec le corps 
de l'Église dispersée, il parlait pertinemment des sentiments unanimes 
de toutes ks Églises particulières répandues dans le monde, et qui 
forment cette magnifique unité, ce grand corps de l'Eglise catholique, 
sur la croyance de l'Immaculée Conception de la Sainte Vierge, qui 
était la matière dont il s* agissait; de ces sentiments, de ces vœux, de 
cette dévotion que le Souverain Pontife désirait de connaître de plus en 
plus par le témoignage des Ëvêques, en leur disant dans son Encycli- 
que : a Nous souhaitons vivement que vous nous fassiez connaître, le 
« plus promptement possible, de quelle dévotion votre clergé et le peu- 
« pie fidèle sont animés envers la Conception de la Vierge Immaculée, 
<c et quel est leur désir de voir le Siège Apostolique porter un décret sur 
« cette matière. Nous désirons surtout savoir. Vénérables Frères, quels 
« sont à cet égard les vœux et les sentiments de votre éminente sagesse;» 
7° Qu'il a dit par d'autres mots la même chose que Votre Éminence 
par ceux-ci : « Les Lettres apostoliques de l'immortel Pie IX ( et pour- 
« tant Sa Sainteté elle-même, qui les dictait) s accordent parfaitement 
« avec les sentiments des peuples chrétiens de l'Orient et de l'Occi- 
« dent, avec les convictions de toutes les Eglises du monde ^ ; » et la 
même chose que Son Ëminence le Cardinal de La Tour d'Auvergne, 
dans sa lettre au Pape, datée d'Arras le 21 avril 18^9, disait par 
ces expressions : « Depuis le Vénérable successeur de Pierre jusqu'au 
« plus humble fidèle , en passant par tous les degrés de la hiérarchie 
« ecclésiastique, il y a concert parfait, une harmonie telle sur cette 
« question, que Ton ne trouve plus dans l'Église une seule voix dis- 
<c cordante •. » 

Il me reste à montrer à Votre Ëminence en quoi consiste Tin- 
concevable inexactitude de la traduction de deux phrases de l'Arche- 



» « La ct^yance génércde et constante de, l'Eglise touchant l'Immaculée Con- 
ception ^ etc.» Introduclion , page -H. 

» /6irf., page 92. 
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vêque, et le travestissement de sa pensée. Les deux phrases sont celles- 
ci : Ut Capiit cui Deus infallibilatem dédit ^ — mm corpoire Eccksiœ 
unanimi comensu unitum. Il fallait les traduire Tune aprèd Tantre, et le 
Iraducleur en a fait une seule. Il fallait faire la concordance direclè 
du nominatif caput avec le nominatif unitum j et il a fait une con^ 
cordance indirecte de ce même nominatif unitum avec le datif cui. Lf 
mot laiiti consensus ^ qui signifie à lui seul conformité de sentiments y 
— accord parfait entre les sentiments et ks pensées de deux ou plu- 
sieurs personnes \ il Ta traduit par le mot consentements dont là signi^ 
fication, qui saute aux yeux de prime abord, est celle de ces synonymes 
acquiescement 9 assentiment, agrément. Et si le mot consensus h lui 
seul eût dénoté dans la phrase de l'Archevêque cette unanimité de 
sentiments dans le corps de TËglise ', à plus forte raison cette signi-* 
flcation était évidente par l'addition du mot unanimis, qui constituait 
une véritable figure de pléonasme '. 

Après cette analyse grammaticale, je n'hésite pas à dire que toute la 
clause que la version française met dans la bouche de TArchevêque, ré- 
pugne tellement dans ses termes, qu'il est impossible de lui trouver un 
sens, je ne dis pas seulement orthodoxe, mais même logique. Comment, 
en vérité y concevoir le Pape infaillible, et faire dépendre son infailli- 
bilité d'un certain consentement unanime du corps de TËglise, compost'^ 
de tous les vrais croyants, pasteurs et simples fidèles, répandus dans le 
monde? Où et quand Notre-Seigneur Jésus-Christ aurait-il mis une 
telle condition limitative à l'infaillibilité promise à Pierre et à ses suc- 
cesseurs? Peut-on même la concevoir? 



* « Traité des synonymes de la langue latine^ par E. Barrault. » Paris, Hachette, 
4853, fol. 2G8. — a Dictionn^tire laiinr français^ par Quicherat et Davfeluy.» Paris. 
Hachette, 4854. 

* Mtme Dictionnaire. 

' Voyez la lettre de TArchevôque au Pape, au n» 4" de TAppendice. — Pour 
deux fois il a employé cette expression wiianimi consensu; d'abord, pour 
dénoter l'unanimité de sentiments avec laquelle lui-même et son clergé sécii'- 
lier et régulier avaient voué une fête perpétuelle à la Très-Sainte Vierge 
Marie, pour le jour où le Souverain Pontife aurait défmi comme dogme de 
rÉglise la vérité de Tlmmaculée Conception; et puis après, pour signifier 
Vunanimité des sentiments dans laquelle le Chef de V Église était uni avec 
le corps de la même Église sur cette môme vérité de Plmmaculée Conception. 
(Soie ajoutée pour Vimpressimi) , 
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Il faut reconnaître que Votre Éminence a été trop indulgente quand 
elle s'est abstenue de relever par une note de pareilles. énormités,. en 
se contentant de renvoyer le lecteur à l'article Évreux. Peut-être, 
tâchant d'interpréter bénignement les. expressions attribuées à l'Ar- 
chevêque, Votre Ëminence a-t-elle cru y trouver au moins quelque 
chose de ressemblant à la déclaration de l'Evêque d'Ëvreux, de se 
soumettre au jugement du Siège Apostolique et de la majorité des 
Évéques; ou à la déclaration de l'Archevêque de Petra in partiiuSy 
qui disait : J'adhère de. cœur et d'esprit à tout ce que Votre Sainteté» 
dans la plénitude de la sagesse et l'abondance des grâces qu'elle reçoit 
d'en haut, jugera à propos d'établir et de régler, au sujet de /a 
. Cmception de la Vierge Marie, de concert avec vos vénérables frères 
dans l'Episcopat; ou à toute autre déclaration semblable de quelque 
autre £vêque^.Il ne m'appartient pas de qualifier ces déclarations, ni 
de juger les intentions de ces Prélats. Il m'est même commandé 
de ne pas aller chercher les contrastes là oà ils existent au 
lieu d'affinités. Mais, je l'ai déjà indiqué, et je me propose de le 
démontrer par des documents irréfragables : rien de pareil n'était dans 
les principes, dans l'esprit, dans la pensée de l'Archevêque de Santa- 
Fé de Bogota. 

Je suis autorisé à faire cette induction : l"" par le renvoi que fait 
Votre Éminence à l'article Évreux; 2'' par, ces expressions de Votre 
Éminence, que j'ai rapportées plus haut, et que je lis à la page:758:du 
livre de « La Croyance générale, etc , : » A l'exception de quatre ou cinq 
(évêques) au plus, qui semblaient faire dépendre leur pleine adhésitm 
au jugement du Souverain Pontife du jugement de la majorité de 
leurs collègues dans l'Episcopat, tous les Evêques , quel que fût leur 
sentiment, tant sur la définibilité de l'immamlée Conception de 
Marie , que sur l'opportunité dune définition , déclaraient s'en 
rapporter à la haute sagesse et à l'autorité suprême du successeur 
de saint Pierre; 3* par une analyse de cet ouvrage de Votre Émi- 
nence , signé par l'abbé Boullan , docteur en théologie, qui a paru 



- ^ Il parail, néanmoins, que Ton ne saurait pas placer dans une mémo calé- 
goric celui qui, par supposition, aurait voulu un jugement par consentement 
unanime , et ceux qui expressément auraient demandé un jugement par 
majorité. ( Note ajoutée pour V impression ) . 
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dans le journal a VUnivers religieux , » dn 8 novembre, et qui m'a 
déchiré le cœur. 

On lit dans celte analyse ce qui suit : « Un seul Ëvéque français, 
« Monseigneur Olivier, a déclaré se soumettre au jugement du Saint- 
<i Siège et de Inmajorité de ses collègues. NN. SS. Mosquera et Hillereau 
« ont donné un avis à peu prés semblable. » 

Et plus bas : (( Ainsi il est certain que, selon l'enseignement de 
« Bellarmin, Suarez et l'École, l'on ne peut désormais nier l'infaillibilité 
« du Souverain Pontife, sine errore in fide; et cette vérité est non-seule- 
« ment évidente pour ceux qui ont étudié la question au point de vue 
« théologique, mais même pour les simples fidèles. Deux faits le prou- 
« vent sans réplique : — la déclaration unanime de l'épiscopat, moins 
« trois; — l'exercice de cette infaillibilité. » Il est donc évident pour 
l'abbé Boullan que l'Archevêque Mosquera était un de ces trois Prélats 
qui, séparés de tous les autres Évoques du monde catholique, ne voyaient 
pas l'évidence d'une vérité reconnue par tous leurs collègues dans 
l'épiscopat, par ceux qui ont étudié la question de l'infaillibilité du 
Saint-Siège au point de vue théologique, et même par les simples 
fidèles ! Il est donc évident pour l'abbé Boullan que tout le monde 
peut mettre désormais, sans plus de façons, les stigmates Error in fide 
sur le front et sur la mémoire de celui qui est mort martyr de cette 
même foi, après avoir combattu longtemps et héroïquement les combats 
du Seigneur, pour la liberté et pour l'unité de l'Église ! Il était donc 
possible qu'une traduction erronée renversât de son piédestal, aux 
yeux de l'abbé Boullan et des lecteurs de l'analyse de Tabbé Boullan, la 
noble efBgie d'un Confesseur de la foi ! 

Mais non , je me trompe : Ce ne sera pas la totalité des lecteurs de 
l'analyse de l'abbé Boullan qui croiront jamais que l'Archevêque 
Mosquera ravalait le Souverain Pontife au rôle d'un président de congrès 
ou chambre de députés, dont toute l'infaillibilité serait réduite à pro- 
clamer la décision d'une certaine majorité, après avoir constaté au 
juste le nombre des voix. Il y en aura beaucoup, certainement, qui 
resteront dans l'étonnement d'une pareille assertion, à laquelle ils 
refuseront tout crédit, parce qu'ils n'auront pas oublié pour quelle 
cause et de quelle manière s'est présenté en spectacle devant le monde, 
devant les anges et les hommes, ce digne successeur des Apôtres , 

3 
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lorsqu'il sortit pour l'exil répétant avec saint Paul : Exeamus igitur 
ad Jesum extra castra, improperium ejus portantes. Non enim habe- 
mm hic manentem civitatem, sed futuram inquirimus. Il y en aura 
beaucoup plus encore, particulièrement sur le théâtre même de ses 
labeurs évangéliques, dont la douleur égalera Tétonnement, et qui, 
tout en lisant, ne voudront pas croire à leurs propres yeux. Ici même, 
à Paris, j'en ai déjà rencontré quelques-uns qui m'ont exprimé leui*s 
grands regrets de voir ainsi mon frère méconnu et défiguré, et par 
une nouvelle espèce d'exil après la mort, relégué et rivé sur un petit 
coin sombre du grand et éclatant tableau où sont inscrits les noms des 
Évêques de l'univers catholique. Cela a contristé d'une manière toute 
spéciale le pieux et très-digne religieux qui Ta connu ici intimement, 
et auquel il a fait pour la dernière fois sa confession générale, qu'il 
avait eu l'habitude de faire tous les deux ans depuis son initiation au 
sacerdoce. Ce vénérable religieux ne lit jamais les journaux : il n'en 
a pas le temps. Quelle ne fut donc pas sa surprise lorsque je lui ai 
montré l'article de l'abbé Boullan dans « l'Univers, ii Mon Dieu! s'écria- 
t-il, comment est-ce possible que l'on parle ainsi d'un Évéque comme 
Monseigneur Mosquera, qui était si ultratnontainl Telle a été l'expres- 
sion qualificative qu'il a employée. Grâce à Dieu, elle tend à disparaître, 
et nous n'aurons pas à nous en servir longtemps. Grâce à Dieu, il n'y 
a plus de monts, comme il n'y a plus de mers pour l'uniformité des 
sentiments à regard des principes qui doivent régir les enfants de 
l'Eglise. Quel magnifique témoignage de cette vérité que celui que 
Dieu nous a donné de voir et de sentir dans le grand événement de la 
définition du dogme de Tlmmaculée Conception de Marie ! 



IV. 



JÎIa lettre devient trop longue, je m'en aperçois déjà; mais je 
prie Votre Éminence de souffrir que je continue encore, dans le 
louable but de lui montrer, par quelques extraits des derniers man- 
dements de l'Archevêque, combien ses principes à l'égard de l'autorité 
du Saint-Siège Apostolique étaient les mêmes que Votre Éminence a 
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établis dans l'introduction à Touvrage sur « La Croyance générale et 
constante de TÉglise, etc., » et que j'ai copiés au commencement de 
cette lettre. 

Dans son mandement du 6 septembre 1849, dicté après avoir reçu 
TEncyclique de Sa Sainteté du 2 février, TArchevêque s'exprime ainsi : 
« Au milieu des circonstances difficiles dont notre vie est entourée 
« dans ces jours, nous avons, nos très-chers frères et fils, la douce 
« consolation de vous communiquer les paroles de zèle et de piété de 
« notre bon et commun Père le Souverain Pontife Pie IX, contenues 
« dans son Encyclique du 2 février de cette année. Le sujet en est à lui 
« seul un motif suffisant pour raviver nos âmes, pour émouvoir tous 
« les cœurs, en nous inspirant une nouvelle confiance dans les pro- 
« messes de la vie bienheureuse par l'intercession de la très-sainte 
« Vierge Marie. Il s'agit des gloires de la Mère de Dieu, d'exalter ses 
« privilèges, non -seulement déjà par la voix unanime de tous les 
« croyants, des pasteurs et des ouailles, non-seulement par la double 
« affirmation du temps et de l'espace, des générations et des siècles 
ce chrétiens , mais bien plus encore par la décision solennelle qui 

« EXAMINE, DÉCLARE ET FIXE INFAILLIBLEMENT CettC Tflême affirmation , 
« PAR LA PAROLE ET AVEC l'aUTORITÉ DE DIEU, QUI A MIS LA DOCTRINE DE LA 

« VÉRITÉ DANS LA CHAIRE DE l'unité. (S. August. , Ep. CV, ad Donalist., 
u n^ 16.) 

« Dieu a envoyé son Verbe élernel pour révéler au monde la vérité 
« et lui enseigner la justice; et afin que le monde reçût cette vérité 
<( et mit en pratique cette justice, le Père a dit deux fois sur le Verbe 
<< Incarné, en présence des cieux et de la terre: Celui-ci est mon Fils 
<i bien- aimé y dans lequel j'ai mis mes complaisances; Écoutez-le, 
M c'est-à-dire, croyez lui, et placez en lui loute votre confiance ; 
« obéissez-lui en tout ce qu'il vous dira. Le Verbe fait Homme a dit 
i( aussi sur l'homme qui l'avait confessé Fils du Dieu Vivant, non par 
u suggestion de la chair et du sang, mais par la révélation du Père : 
« Bienheureux es toi^ Simon,.,, Tu es Pierre, et sur cette pierre je 
« bâtirai mon Église, et les portes de V enfer ne prévaudront pas contre 
(1 elle,,,» confirme tes frères,., pais mes agneaux, pais mes brebis. Tous 
« les siècles ont proclamé la Principauté de la Chaire Apostolique^ la 
<i Principauté principale, lorigine de l'unité; dans le Siège de Pierre, 
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(1 l'éminent degré de la chaire sacerdotale, TÉglise mère qui a dans 
« sa main la conduite de toutes les autres Églises, et en laquelle seu- 
« lement elles gardent toutes Tunité : l'unité de régime et l'unité de 
« doctrine. 

« L'Église a possédé toujours l'unité hiérarchique identifiée avec 
« l'unité de sa foi. Sa maxime constante est que les £vêques avec leur 
« Chef le Souverain Pontife sont les témoins et les gardiens de la doc- 
« trine transmise depuis les Apôtres; mais qu'ils ne disent rien d'eux- 
« mêmes : que l'innovation serait une violation sacrilège du dépôt qui 
«leur a été confié. C'est la voix unanime de tous les Pères, depuis saint 
« Irénée jusqu'aujourd'hui : c'est la doctrine confessée dans tous les 
« lieux. Elle suffit à elle seule pour démontrer l'impossibilité de mul- 
« tiplier les symboles entre pasteurs, d'une part si étroitement obligés 
« à une fidélité inviolable, et de l'autre part si unis par la constitution 
« de la hiérarchie : unité d'autant plus admirable que, se trouvant 
« séparés par la distance des temps et des lieux, ils sont identifiés dans 
« une même doctrine. Il fallait qu'il en fût ainsi, afin qu'elle eût son 
« accomplissement cette parole du Sauveur Jésus, qui en donnant à 
« Pierre et aux Apôtres le pouvoir qu'il avait reçu du Père, les envoya 
a à son tour de la même manière, leur promettant son assistance 
« jusqu'à la consommation des siècles. Pierre et les Apôtres vivant 
« encore dans ceux qui leur ont succédé, au successeur de Pierre et à 
« ceux des Apôtres assiste aujourd'hui Jésus-Christ lorsqu'ils agissent 
« en son nom, réunis ou répandus dans le monde, parce qu'il est 
« toujours avec eux afin qu'ils enseignent la vérité. Docete omnes 

« gentes Ego vobismm mm omnibus diebus usqiie ad consumma- 

« tionem sœculi. 

« Le vénérable et illustre Pontife , Vicaire de Jésus-Christ , se 
« prépare a parler au nom et avec l'autorité de celui dont il est le 
« représentant sur la terre, pour prononcer son oracle définitif, dé- 
« clarant ce que tous les fidèles doivent penser et croire fermement 
« TOUCHANT LA CONCEPTION DE LA TRÈS-SAINTE ViERGE. Lcs innombrables 
« témoignages qui depuis le second siècle attestent le sentiment général 
« qui dans l'Ëglise a vénéré comme Immaculée la Conception de la 
a Mère de Dieu; la constante sollicitude des pasteurs et du troupeau 
« pour célébrer de lu manière la plus solennelle cet auguste privilège 
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« de Marie; les pétitions réitérées des Ëvéques, des ordres réguliers et 
« des corps littéraires pour que cette question fût définie; et le véhé- 
c< ment désir dont est animé le peuple chrétien à cette même fin, sont 
« certainement de puissants motifs pour que le Saint-Siège ne retarde 
« plus longtemps la décision qui nous autorisera; non seulement déjà 
« à proclamer à haute voix que Marie a été conçue sans tache du 
« péché originel , mais à dire aussi du fond du cœur et de l'âme : « Je 
<x crois l'Immaculée Conception de la Bienheureuse et toujours Vierge 
« Marie. » Que le Dieu tout-puissant veuille accélérer les jours, afin 
« que nous voyions arriver cet heureux instant où nous serons consolés 
« par celte confession de notre foi. 

c< Nous avions déjà, en union de nos vénérables frères compro- 
« vinciaux, adressé en 1843 au Souverain Pontife Grégoire XVI nos 
u pétitions à cette même fin; et nous nous empresserons maintenant 
« à soumettre nos vœux et sentiments au grand Pontife qui gouverne 
<i aujourd'hui l'Église, lesquels iront glorieusement accompagnés de 
« la fervente dévotion de tout le clergé séculier et régulier et du 
« peuple fidèle de Tarchidiocèse y où nous n'avons rien de plus aimé et 
« vénéré, après le culte de Noire-Seigneur Jésus-Christ, que la dévotion 
« à Notre très -sainte Dame Marie dans sa Conception Immaculée: 
« premier privilège dont le Très-Haut Ta ornée, et duquel tous les 
« autres découlent comme de leur source. Mais pour exprimer nos 
« vœux et sentiments avec la sagesse dont nous avons besoin , ainsi 
« que pour la décision suprême et finale du Vicaire de Jésus- Christ, 
« il faut que nous nous unissions tous ensemble dans le même esprit de 
« prière et d'humilité, rums approchant avec confiance du trdne de la 
a grâce pour demander la lumière céleste du Saint-Esprit, par les 
« mérites infinis de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et l'intercession de 
« sa sainte Mère. » 

c< A ces causes, etc. » (Suit le dispositif.) 

Le dernier mandement de l'Archevêque, du 10 février 1851, à la 
veille déjà de ses plus grands combats, a pour sujet spécial l'Unité de 
l'Eglise K II dit à son troupeau : a C'est un devoir de notre charge pas- 



* L'année ^850 qui venait de passer s'ëtail signalée dans la Nouvelle Grenade 
I>ar un de ces atlentals contre des Institutions chères à TËglise, qui ont été de tout 
temps les précurseurs de plus grands bouleversements. L'orage, loin de se ralen- 
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« lorale de raviver votre foi et votre piété en vous parlant de ce qui 
(( est le moyen universel de la salvation et renferme tous les autres; 
« de la nécessité de vivre toujours dans Tintérieur de la maison unique 
« du Père Céleste, par le moyen de cette sainte unité établie par Notre- 
« Seigneur Jésus-Christ. Quand le Psalmiste contemple TÉglise à travei*s 
a des siècles et des générations, il Ta chantée réunissant les peuples et 
« les rois pour adorer ensemble le Seigneur, Et lorsque Jésus-Christ 
« commença à développer le plan magnilique du royaume de Dieu sur 
« la terre, annoncé par les Prophètes, il dit : qu'il y aurait un seul 
a bercail sous un seul pasteur^ présentant ainsi l'unité comme le 
« principe générateur de la société chrétienne : un pasteur^ pour pattre 

tir, grondait toujours avec plus d^intensité, et menaçait déjà TÉglise elle-même 
dans sa liberté et son autorité divines. Au milieu de circonstances si graves, 
commençait à se répandre un ouvrage en six volumes , plein des erreurs du philo- 
sophisme et des jansénistes, et de fiel contre le Saint-Siège, publié à Lima 
en -1849, et dédié aux républiques américaines par un nouveau Hontheim {*] , 
le prêtre péruvien Don François de Paul Gonzalez Vigil, sous le titre : 
u Défense de Tautorité des gouvernements et des Évêques contre les préten- 
tions de la Curie Romaine. » Aussitôt que TArcbevêque de Bogota en eut 
pris connaissance, il s^empressa d'écrire au Souverain Pontife ( le ^^ octo- 
bre -1850) pour solliciter la condamnation en forme solennelle de ce livre 
par un Bref, et non-seulement par un Décret de la Sacrée Congrégation de 
rindex. ( Ployez aux m* 2 et 3 de l'appendice la lettre de V Archevêque et 
la réponse de Sa Sainteté) En effet l'ouvrage fut condamné solennellement 
par le Bref Multiplices du 'lO juin 485^. — A aucune autre époque il n'avait 
donc été plus urgent pour rArchevéque d'adresser à ses ouailles une instruc- 
tion spéciale sur r Unité de l'Église et r autorité du SaintSiége : aussi il 
en fît le sujet de son Mandement quadragesimal de -1854, dont nous avons 
inséré des extraits dans celte lettre. — Quatre ans auparavant (en ^847) , 
c'était encofe un ouvrage d'un prêtre péruvien qui avait donné à son zélé 
pastoral et à son attachement inviolable au Saint-Siège l'occasion de s'exercer 
avantageusement; mais alors c'était un ouvrage capital et orthodoxe, écrit 
par le savant canoniste Docteur Moreno, chanoine de Lima, sous le titre 
d'Ensayo sobre la supremacia del Papa^ et qui avait eu une très-grande 
acceptation à Rome. — L'Archevêque, qui, comme tous les autres Prélats de 
l'Amérique, prisait hautement tout ce qui sortait de la plume de ce vigourenx 
défenseur de l'Église, se fit un devoir de vulgariser un si remarquable traité, 
écrit dans la langue nationale; et eut soin de distribuer parmi son clergé 
plus de quatre cents exemplaires de la nouvelle édition qui venait de paraître 
à Paris. — C'est ainsi qu'il tâchait de le soutenir par tous les moyens dans sa 
fidélité au Siège Apostolique, de le prémunir contre les séductions, et de le 
préparer pour le temps des épreuves, qui malheureusement s'approchait déjà 
à vue d'œil. { ^^ote ajoutée pour ^impression). 

{') Le pseudonyme Juslinus Fébronius. 
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« le troupeau des enfants de Dieu dans la vie de la nature réparée 
(c par la grâce : un bercail, pour donner aux anges et aux hommes le 
« spectacle de la vérité et de la vertu saintement reconquises dans ce 

« monde ravagé par Terreur et Tégoïsme Tous les pas de Notre- 

« Seigneur Jésus-Christ pour ériger son Église, selon qu'il était prédit 
« par David et les Prophètes, tendaient à former de toutes les hrebis 
« dispersées dans les différents points du monde un seul bercail qui 
« fût gouverné par un seul pasteur; c'est-à-dire, à établir dans la Je- 
« rusalem de la terre son propre Vice-Gérant, autour duquel vinssent 
« se grouper tous les fidèles sous une seule tête^ qui leur donnât In 
« loi sainte de l'Évangile et la parole infaillible d£ Dieu..,. Jésus- 
« Christ choisit parmi ses nombreux disciples douze, et parmi les douze 
(( il en choisit un. Il dit à lous : « Ce n'est pas vous qui m'avez choisi, 
« mais c'est moi qui vous ai choisis ; et je vous ai établis afin que vous 
« marchiez, que vous rapportiez du fruit, et que votre fruit demeure 
« toujours. Comme mon Père m'a envoyé, je vous envoie aussi. — 
« Toute puissance m'a été donnée dans le ciel et sur la terre. Allez 
c( donc et instruisez tous les peuples, les baptisant au nom du Père et 
(( du Fils et du Saint-Esprit, et leur apprenant à observer toutes les 
« choses que je vous ai commandées. Et assurez-vous que je serai 
tt toujours avec vous jusqu'à la consommation des siècles.... » Jésus- 
« Christ donne par là à tous simultanément les pouvoirs de cette 
« mission divine qu'ils auront à transmettre à leurs successeurs les 
« Ëvéques, appuyés sur cette parole toute-puissante, sur la fermeté et 
« immobilité de laquelle repose l'Église, rassurée d'avance que ni les 
« puissances de l'enfer ni toutes celles de la terre ne pourront jamais 
c( prévaloir contre elle. Mais quand le Seigneur s'occupe de réaliser 
a l'unité pour laquelle il a prié si efficacement son Père, il ne parle 
c( pas à plusieurs. Il s'adresse seulement à Simon : il lui change ce 
« nom pour celui de Céphas ou Pierre, et il l'établit comme le fon- 
ce dément et la base de son Ëglise : « Moi je te dis que tu es Pierre, 
« et que sur cette pierre je b&tirai mon Ëglise, et les portes de Tenfer 
<« ne prévaudront point contre elle. Et je te donnerai les clefs du 
c( royaume des cieux; et tout ce que tu lieras sur la terre sera aussi 
« lié dans les cieux, et tout ce que tu délieras sur la terre sera aussi 
« délié dans les cieux » Mais ce qui doit servir de fondement à un 
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« édifice éternel ne peut avoir fin. Pierre vivra toujours dans ses 
« successeurs. 

c( C'est ainsi que TËglise Ta entendu, qu'elle Ta confessé dès le com- 
(i mencement, et les saints Pères nous en donnent le témoignage le plus 
« explicite dans la doctrine catholique confessée toujours, partout et 
<i par tous. Les limites dans lesquelles nous sommes obligé de nous 
« renfermer aujourd'hui sont trop étroites, pour que nous puissions 
« développer le grand tableau de la Tradition, qui résonne d'une seule 
« voix depuis saint Clément et saint Ignace, disciples des apôtres, jus- 
« qu'à saint Thomas et Bossuet, et depuis Nicéc jusqu'à Trente; mais 
« faisons au moins retentir l'écho de la parole de quelques-uns de ces 
« grands saints^ témoins de la tradition, et celui des solennelles déci- 
« sions de l'Église catholique, à laquelle Jésus-Christ assiste jusqu'à la 
« fin des siècles, en la conduisant toute pleine de gloire par les persé- 
« cutions elles-mêmes de ses ennemis. 

c( Le principe de l'unité renferme celui d'un chef unique, organe 
« suprême de la vérité, source du pouvoir, centre autour duquel tout est 
ce ordonné régulièrement. Et comment se serait - elle réalisée cette 
« parole de Jésus-Christ, d'un seul bercail sous un seul pasteur, si 
« l'unité n'était pas contenue dans tout cela? Pourquoi aurait-il dit à 
a Simon: a Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église, et les 
« portes de l'enfer ne prévaudront pas contre elle? » Il y a dans ce 
« mémorable discours une suprématie, un pouvoir qui s'est toujours 
c( manifesté pendant dix-neuf siècles. Car, si ces paroles ne renfermaient 
« pas le lien de l'unité dans la plénitude de la puissance de Pierre, 
« comment le Pape saint Clément aurait-il pu vérifier et corriger les 
c< abus qui s'étaient introduits dans l'Église de Corinthe? et le Pape saint 
« Victor exercer la même juridiction dans l'Église d'Éphèse? et le Pape 
« saint Etienne agir de la même manière en Afrique? et saint Denis 
« citer son homonyme. Patriarche d'Alexandrie, à comparaître devant 
« lui pour s'expliquer sur sa foi accusée par les chrétiens de son 
« Église? Le Pape saint Jules aurait-il appelé devant son tribunal ceux 
« qui avaient déposé saint Âthanase et rétabli sur son siège cet insigne 
« défenseur de la foi? Et saint Innocent aurait-il annulé le conciliabule 
« du Chêne et rétabli saint Jean Chrysoslome dans son siège patriarcal 
« de Constantinople? » 
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Après avoir passé en revue les Saints Pères depuis saint Irénée 
jusqu'à saint Bernard, et les décisions des Conciles œcuméniques depuis 
Jérusalem jusqu'à Trente, et rapporté de magnifiques paroles de Bos- 
suet dans son sermon sur l'unité de l'Église, l'Archevêque continue 
ainsi : « Il y a unité dans l'Êpiscopat, parce que les Ëvêques gouver- 
« nent une partie du troupeau, inséparable du troupeau entier. Dieu 
« ne les a séparés que pour leur faciliter l'exercice du ministère ; 
« mais pour que cette séparation ne nuise pas à l'unité , il a donné 
« aux Ëvêques eux-mêmes un Chef unique, qui les réunisse tous sous 
<i sa houlette. C'est pour cela , dit Bossuet, que Jésus-Christ confie à 
« Pierre le gouvernement de ses agneaux et de ses brebis, de tout le 
« troupeau : pasce agnos meos, pasce aoes meas. C'est à Pierre qu'il 
« ordonne premièrement ek i'amcr plus que tous les autres Apdtres; 
a et ensuite il le charge de pattre et de gouverner le tout, agneauw et 
(( brebis, les fils et les mères, les pasteurs eux-mêmes; pasteurs à 
« l'égard des peuples, brebis à l'égard de Pierre, en qui ils honorent 
« Jésus-Christ. 

«Saint Pierre a été le premier à honorer Jésus -Christ par la 
« confession de sa divinité ; le premier des Apôtres qui vit Jésus- 
(( Christ ressuscité , car il devait être le premier témoin de ce miracle 
c( devant le peuple; le premier qui propose l'élection d'un apôtre à 
«la place de Judas, quoique, dit saint Jean Chrysostome, il aurait 
a pu le nommer tout seul ; le premier qui confirme la foi par un 
« miracle; le premier à convertir les Juifs; le premier à recevoir 
ïc les Gentils. C'est Pierre qui reçoit l'ordre de baptiser Corneille ; 
ce lui , qui punit Ananie et Saphire pour leur mensonge ; lui , qui 
« confond Simon le magicien ; lui , qui au Concile de Jérusalem 
« prend la parole le premier, et prononce le jugement avant tous. 
« Toujours il apparaît le premier comme Chef et prince des Apô- 
« très. 

c( De la même manière il honore Jésus-Christ par ses successeurs 
«depuis saint Lin jusqu'à Pie IX. Les Pontifes de Borne ^ témoins 
H immortels de la foi de l'Église^ gardiens incorruptibles de la rêvé- 
« lotion , docteurs infaillibles de la vérité, centre de l'unité catholique^ 
« chefs de VÈpiscopat^ qui ne peut accomplir sa mission que dans 
« Vorbile dp l'unité, ne sont autre chose que les échos fidèles de cette 
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« parole sortir, de la boKche du premier des apôtres sur le bord de la 
« mer de Tibéiade : « Tu es le Cnnisr, fils du Dieu vivant. » Et pour 
« cela môme que les successeurs de Pierre, malgré l'enfer et ses déné- 
t( galions, n'ont jamais manqué de proclamer, propager et défendre 
« la divinité de Jésus-Christ; Jamais aussi Jésus-Christ n'a manqué 
« de répéter à chacun d'eux dès le ciel : « Tu es I^ierhe , et sur 

« CETTE pierre JE BATIRAI MON ËgLISE , ET LES PORTES DE L'eXFER NE 
« PRÉVAUDRONT POINT CONTRE ELLE. » 

(( Si, elles ne prévaudront jamais. Les siècles passés donnent déjà 
<( l'accomplissement de la parole de Dieu, et ceux à venir se bfttenl 
« aussi pour la confirmer. Appelons les innombrables Évèques qui, 
« sous l'autorité des Pontifes romains, ont gouverné les Églises par- 
a ticulières qu'ils devaient éclairer avec la lumière de la foi et con- 
« soler par le don de la grâce. N'est-ce pas en se mouvant dans l'orbite 
(( de l'autorité suprême du centre de TËglise qu'ils ont conservé le 
« dépôt de la foi et maintenu le lien de l'unité? Le symbole do 
« l'Église romaine n'est-il pas le même qu'ils ont enseigné? Et com- 
c( ment les Églises particulières de l'univers catholique auraient-elles 
« gardé l'unité si elles avaient manqué de reconnaître Rome comme 
« la mère et maîtresse de toutes les Églises? Ce serait même une 
« absurdité que de penser que, loin du centre immortel autour du- 
<f quel elles accomplissent dès le temps des Apôtres leurs grandes des- 
(( tinées, il leur aurait été possible de réaliser cette unité compacte, 
a vive , indestructible, qui aujourd'hui, comme à Jérusalem, marque 
« le caractère qui la distingue au milieu de l'anarchie des sectes et 
« des ruines amoncelées des opinions humaines. 

« El si nous venions à évoquer de leurs sépulcres les millions de 
« prêtres qui , sans partager l'autorité des Ëvêques , portèrent aussi 
(( le poids de leurs sollicitudes et furent associés à leur mission , 
« qu'est-ce que les ennemis du catholicisme pourraient leur répondre? 
« N'ont-ils pas prêché sur la terre pendant dix-neuf siècles un même 
« Dieu, une même foi, un même culte? Est-ce que l'on ignore peut- 
« être que TËglise n'a jamais donné le baiser de la paix et le sacre- 
« ment de l'éternelle miséricorde à aucun réfractaire, sans qu'elle eût 
« d'avance reçu des lèvres moribondes l'expression publique de son 
« symbole récité en présence de la mort et de Téternité? Tout prêtre 
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« qui meurt en commuinoii avec l'Ëglise ei^l un témoin de sa foi el 
u un apôtre de Tunité. 

a Et qui est celui qui pourrait compter ceux que l'Église a inscrits 
<( sur les diptyques de Tespérance? Qui dira le nombre des fils de cette 
H grande tribu de prêtres et lévites propagateurs de Tunité catholique? 
a Les étoiles du firmament sont moins nombreuses que ces astres 
(( innombrables qui brillent au ciel de la hiérarchie sacerdotale. 

« Venez, maintenant, ô vous nations de la terre, qui étant encore 
« en vie reçûtes la bonne nouvelle de TËvangile, et qui en descen- 
(( dant au sépulcre avez emporté avec vous le symbole de la foi 
« romaine ; venez dire à Timpie quelle a été l'étoile qui resplendit 
« sur votre berceau, quel est le sceau qui scella votre sépulcre! Tri- 
« bus régénérées par la grâce , toujours vivantes sous l'ombre de la 
« croix au fond même du sépulcre qui 6nira bientôt pour vous, dites 
« quelle a été votre foi! Venez des quatre vents du ciel, descendez 
« sur le vaste champ du temps , environnez l'incrédule d'un cercle 
u de vérité et de lumière, et, élevant votre voix , faites résonner les 
c( accents des croyances catholiques ! 

a Le symbole de TÉglise romaine est celui que répètent tous 
c( ces innombrables fils de l'espérance. Mais y a-t-il quelque chose 
u de plus imposant que l'immense témoignage des disciples de cette 
« croix qui brille sur la coupole de Saint-Pierre? Non, il n'y a rien 
« dans l'histoire de l'humanité qui puisse se comparer à ce témoi- 
« gnage de l'unité catholique. Deux cent millions d'hommes dissé- 
« minés comme la poussière sur le globe croient aujourd'hui même 
c( ceque)fésus-Christ enseigna à ses disciples : des milliers d'Ëvêques 
(c et de prêtres prêchent, défendent et propagent la même foi que les 
« apôtres ont prêchée et que les martyrs ont scellée de leur sang, le 
« même culte qu'ils ont rendu au vrai Dieu : et nous aussi, avec eux 
(c tous, nous agissons dans la même unité qu'ils ont conservée et qui 
« est perpétuée par les successeurs de saint Pierre. Aujourd'hui , 
« comme dans les siècles qui nous ont précédés, la voix immortelle 
M de la hiérarchie répète dans l'univers : Tn SeigneuVy une foi^ un 
« baptême y une Eglise. 

«Oh! qu'il est resplendisant le flambeau de l'unité catholique! 
(c Le Pontificat suprême, les oracles des saints Conciles œcuméniques. 
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« l'enseignement immuable de TÉpiscopat transmis aux nations par la 
(( bouche d'innombrables tribus du sacerdoce, l'identité de l'enseigne- 
« ment des docteurs de TËglise, la foi inaltérable dans tous les temps, 
« voilà la base sur laquelle repose Tunité, qui est l'attribut visible, 
« incommunicable de l'Église de Jésus-Christ... » 

Et plus loin, après avoir promené rapidement sa vue sur les peu- 
ples qui se sont séparés de l'unité par le schisme et l'hérésie, il ajoute : 
« Ce pouvoir supérieur à tout ce qui est purement terrestre , et par 
<i sa nature toute divine, et par la sainteté de ses fonctions, et par la 
(( fin spirituelle qu'il se propose, est communiqué à tous les Ëvêques, 
(( mais sans être divisé , pour assurer l'unité de l'Église par l'obéis- 
« sance au Chef visible d'elle : c«tte obéissance conserve l'unité du 
« Chef , l'unité du Chef conserve l'unité du ministère, l'unité du mi- 
re nistère conserve l'unité de communion , l'unité de communion con- 
ti serve l'unité de foi. Otez l'obéissance au Pape, vicaire de Jésus- 
ce Christ, et tout s'écroule, la foi même et la religion. 

« En présence d'une doctrine si lumineuse, fondée sur l'Écriture 
c( sainte et la tradition , que devrons-nous penser de ceux qui, avec 
u l'étemelle et fatigante répétition de fausses décrétales, de l'usurpa- 
« tion des droits des Évêques par les Papes, avec les phrases de curie 
«romaine, monarchie universelle, despotisme, cupidité, corruption 
« de Rome, prétendent détruire d'un seul trait de plume la discipline 
« de l'Église pour rompre l'unité? Nous ne pouvons pas croire qu'ils 
« soient inspirés par la charité et le zèle de la religion ; car celui qui 
« n'est pas uni au Chef de l'Église ne vit pas de la charité, et il n'y a 
« point de véritable zèle dans ceux qui prétendent dicter la IqI à ceux- 
« là mêmes que Jésus-Christ a ordonné d'écouter et de suivre. Tout le 
(( but de leurs désirs c'est de rendre les Églises particulières indépen- 
i( dantes de l'Église mère, de la Chaire principale, pour jeter ainsi le 
« sacerdoce dans l'esclavage, et le faire inutile pour Dieu , inutile 
« pour le peuple , inutile pour tout ; puisqu'un sacerdoce dont la hié- 
« rarchie n'est pas intimement unie à son centre n'est pas le sacer- 
« doce de Jésus-Christ : ce sont des ministres humains qui viennent 
(( d'autre part, qui ne sont pas entrés par la porte^ mais comme les 
a voleurs et les larrons , selon l'expression du Sauveur lui-même, et 
(( la détinition du Concile de Trente. » 
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V. 



Il était dans les desseins de Dieu que celui qui, vingt-deux ans 
plus tôt , récemment incorporé au chapitre de la cathédrale de 
Popayan, avait donné à cette Église les prémices de sa parole dans 
un éloquent éloge du Prince des Apôtres et de sa chaire immortelle » 
et qui six ans après , élevé au siège métropolitain , avait célébré sa 
première messe pontificale dans cette même église, au jour même de 
la fête et sous les auspices des Saints Apôtres, terminât aussi la série 
des Lettres pastorales de son laborieux Ëpiscopat par une éclatante 
confession de V unité de V Église ^ et de la pleine puissance et infail- 
libilité du successeur de Pierre dans cette même chaire apostolique. 
Il n'adressera plus la parole à son cher troupeau que pour Texcitèr à 
la patience dans les persécutions, et, au moment de partir pour son 
glorieux exil, pour l'engager encore de nouveau à rester inviolable- 
ment et fidèlement attaché à la sainte Église romaine. 

Il faudrait lire cette lettre que l'Archevêque écrivit au Pape Pie IX 
lors de son exaltation au trône pontifical \ et qui est un hymne où son 
cœur se répandait en jubilation et en bonheur, comme s'il pressen- 
tait déjà toute la gloire dont allait s'environner et resplendir cet 
illustre pontificat. Il faudrait lire toute la correspondance des deux 
Souverains Pontifes, Grégoire XYI et Pie IX , qui est un témoignage 
constant de la grande estime qu'ils faisaient des principes, des 
actes et de la fidélité et attachement inviolables de l'Archevêque Mos- 
quera au Saint-Siège Apostolique. L'auguste Pontife qui gouverne 
aujourd'hui l'Église lui en a donné des preuves impérissables. L'uni- 
vers catholique connaît cette mémorable Allocution prononcée dans le 
Consistoire secret des Cardinaux, par laquelle Sa Sainteté a béni ses 
œuvres et son nom. Mais ce qui n'est pas connu, c'est une autre 
marque distinguée de pleine confiance que l'Archevêque avait déjà 
reçue de Sa Sainteté. Lorsqu'en 1851 Monseigneur Laurent Barilli 

* Voyez aux ^«' 4 el 5 de' l'Appendice, la lellre de rArchevéquc cl la rcpuuse 
du Souverain Ponlifc. (Noie ajoutée pour Vimpressimi), 
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(Ktrtail de Rome pour la Nouvelle-Grenade comme Délégal apostolique 
et représentant du Saint-Siège auprès de ce gouvernement, Sa Sainteté 
lui a dit: «Allez, vous devez vous considérer comme spécialement 
accrédité près de l'Archevêque de Santa-Fé de Bogoli ; agissez en 
tout d'accord avec lui. » £t le digne représentant du Saint-Siège, 
qui est aussi un homme supérieur sous tous les rapports , et par le 
cœur, et par Tesprit, et par la connaissance des hommes, et par le tact 
diplomatique, le promit et tint parole. Il s'attacha à TArchevèque et 
TArchevêque à lui. Ils se donnèrent mutuellement leurs cœui*s. El 
quand l'Archevêque partit pour l'exil , c'était sa plus grande conso* 
lation de laisser son Église sous la tuilion immédiate d'un si insigne 
représentant du Saint-Siège, et le Délégat lui-même entouré d'un 
clergé fidèle, sur lequel présidaient alors les dignes Vicaires généraux 
qui aujourd'hui sont promus, l'un au siège métropolitain , comme 
successeur de son ancien prélat, et l'autre au siège suffragant d'An- 
lioquia. 

Après de pareils témoignages, je suis relevé de la tâche inn^^ce»- 
saire d'en accumuler d'autres moi-même, relatifs à la première moitié 
de la vie cléricale et sacerdotale de mon frère , pour le montrer tou- 
jours d'accord avec lui-même, soit dans ses études au séminaire de 
Quito, sous la direction d'un théologien ultramontain distingué, qui 
était aussi un saint prêtre et son supérieur et directeur spirituel, soit 
dans le commencement et le progrès de ses premiers services à l'Église 
sous son Évêque diocésain, qui était aussi un théologien ultramon- 
tain^ et qui l'avait initié au sacerdoce, lui avait conféré tous les 
ordres sacrés, avait coopéré à son incorporation au chapitre cathé- 
dral, l'avait nommé vicaire général , et enfin lui avait donné la con- 
sécration épiscopale et l'investiture du palliuiriy en lui restant jusqu'à 
sa mort fidèlement attaché avec l'amour d'un père, et le dévouement 
respectueux et fraternel d'un excellent sufi'raganl. 

Je n'aurais pas même entrepris la défense de l'Archevêque par 
cette lettre, s'il s'était trouvé ici un seul membre de son clergé , un 
seul des élèves de son séminaire majeur de Bogota, qui se fût acquitté 
mieux que moi de ce devoir. Le premier venu de ces chers enfants de 
sa doctrine eût dit entre autres choses à Votre Éminencc combien 
l'Archevêque était heureux lorsque, tournant ses regards sur c^tte 
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illustre Église de France, qu'il connaissait si bien dans tous les monu- 
ments de sa gloire littéraire et évangélique, et qu'il aimait el admirait 
comme la seconde Église après la sainte Église romaine , il pouvait 
déjà leur dire avec une effusion de cœur inexprimable : Il n^ya 
c( plus de gallicanisme; il n'y a plus que l'ancienne, la 
«grande, la savante Église gallicane.» Votre Éminence se 
rappelle sans doute de la visite qu'il eut l'honneur de lui faire en 
1853. Aussitôt qu'il apprit votre arrivée à Paris, il se fit conduire à 
votre hôtel, désireux qu'il était de présenter ses hommages à un 
prince de l'Église qu'il vénérait et aimait sans l'avoir autrement connu 
que par ses savants écrits théologiques , lesquels il avait mis avec 
bonheur dans les mains de ses séminaristes, et se plaisait à les citer 
toutes les fois qu'il en avait l'occasion, comme d'une très-grave et 
respectable autorité doctrinale. Il a eu l'honneur de vous le dire par 
ma bouche, en vous signifiant que Votre Éminence était le maître 
de son jeune clergé sans le savoir. Aussi a-t-il été jusqu'à sa mort, 
arrivée deux mois après , extrêmement content d'avoir fait votre 
connaissance, touché de l'accueil plein de bonté que Votre Éminence 
lui a donné, et enchanté de la gracieuse aménité de votre caractère : 
c( Chez le Cardinal Gousset, me disait-il, le cœur se montre avant 
« l'esprit; on n'est vraiment supérieur qu'à cette condition-là. » 

Éminence, lorsqu'au milieu de sa carrière, et dans la plénitude de 
sa force et de ses facultés, mon bon et illustre frère fut blessé de mort 
par l'iniquité des hommes qui lui enlevèrent le fruit de ses labeurs, 
il ne fit que défaillir de jour en jour. Pendant les longues souf- 
frances de corps et d'àme qu'il eut à essuyer dans son exil , il lui 
arriva de me dire plus d'une fois dans son lit de douleur, et avec une 
sainte patience : « Tâche de te dépouiller de ta tendresse autant que tu 
c( peux, et soigne-moi par pure charité; et tu le trouveras devant 
« Dieu. » Je savais bien, avant de commencer cette lettre, qu'après le 
témoignage du sang l'on n'a pas besoin d'apologie. Cependant il m'a 
semblé qu'il m'adressait encore du ciel le même conseil et la même 
demande, en me disant : <( Pas de zèle excessif, et soigne ma mémoire 
« seulement par charité, qui est aussi la justice. » C'est donc par cha- 
rité et en conscience que je l'ai fait. Que ma charité et ma conscience 
se rencontrent avec la charité el la. conscience de Votre Éminence ; 



c'est toute mon ambition et mon espérance. Ce sera aussi en quelque 
sorte le doux embrassement de la paix avec la justice. Et une condigne 
réparation sera faite à la mémoire si pure, à i'orthodoxie si sévère, 
au sens tbéol(^ique si juste et si romain de l'Archevêque martyr de 
Santa-Fé de Bogota, Emmanuel-Joseph de ïfosquera. 

Je prie Votre Sminence de vouloir bien agréer les hommages du 
profond respect et de la singulière vénération avec lesquels j'ai l'hon- 
neur d'être, de Votre Éminence, 

Le très-humble et très-obéissant serviteur, 

EHMAmiBL-MjUllE DE MOSQUERA, 



1 31 nontmbre 1855, 



LETTRE 

A SA GRANDEUR MONSEIGNEUR LOUIS-ANTOINE DE SALINIS, 

iTtQOB d'amibms. 




r. 



Monseigneur , 

E me sens encouragé pour adresser à Votre Grandeur celle 
letlre, par le souvenir que je conserve au fond de mon 
cœur y du bon accueil et des honneurs que vous avez bien 
voulu faire à mon bien-aimé et regretté frère TArchevéque 
^^de Santa-Fé de Bogota il y a deux ans, lorsque deux mois avant 
sa mort , il eut la consolation de se trouver à votre côté dans la 
grande solennité du triomphe de Sainte Théudosie. 

Je n'ai pas oublié non plus que votre vénérable Métropolitain, Son 
£minence le Cardinal Gousset, qui présidait à ces augustes cérémonies, 
partagea alors avec Votre Grandeur d'une manière toute spéciale les 
sentiments qu'excitait dans cette mémorable circonstance la présence 
d'un Ëvéque brisé déjà avant le temps par les plus cruelles persécutions, 
et dont le dépérissement laissait voir que ses jours allaient bientôt finir. 
Je sais d'ailleurs. Monseigneur, qu'en dehors des rapports de 
hiérarchie, il y a entre vous et S. E. le Cardinal ceux d'une étroite 
et cordiale amitié; et cette connaissance, qui m'a été donnée par 
une personne qui est attachée de cœur à Votre Grandeur et à Son 
Ëminence elle-même, m'a déterminé à vous prier de me faire 
l'honneur de vous informer, par la copie ci-jointe, de la lettre que 
j'ai été dans la pressante nécessité d'adresser à Son Ëminence sous 
cette même date. Après que Votre Grandeur l'aura lue, j'ose espérer 
que les deux illustres Prélats qui d'un commun accord honorèrent 
en 1853 le mérite et les souffrances d'un de leurs collègues dans 
l'épiscopat , aujourd'hui encore se trouveront également unis dans le 
noble dessein de faire évanouir une certaine opinion qui par erreur 
involontaire est venue s'insinuer contre sa vénérable et sainte mé- 
moire. Il y a un acte de justice à rendre, et dès lors je ne saurais 
pas douter un seul instant, que ceux dont la mission s'accomplit 
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tous les jours par des œuvres de perfection dans la justice et la charité, 
ne viennent pas è trouver un moyen de rétablir le plus tôt possible le 
Jgste el sa mémoirB dans la place qui leur appartient. Je n'ajoute 
rien de plus; ce serait faire injure à la haute pénétration el aux sen- 
timents de Votre Grandeur et de Son Eminence , auxquels je fais appel 
aujourd'hui , rassuré d'avance du bon résultat que je me promets. 

Mais je ne dois pas terminer ma lettre, Monseigneur, sans vous 
avoir dit, pour obtenir votre indulgence, que je ne l'aurais pas même 
commencée, dans la crainte de distraire Votre Grandeur de ses graves 
occupations, si je ne m'étais pas trouvé stimulé à l'écrire par des 
considérations d'une grande portée, à l'égard d'un Prélat mort pour la 
cause de la religion el dont la gloire est une propriété de son Église, 
et à l'égard de cette même Église, qui m'aurait justement reproché 
mon silence. 

Je mets donc l'affaire avec la plus grande confiance entre les 
mains de Votre Grandeur, pour la part d'intervention qu'il lui 
sera loisible d'y prendre. Je n'ose presque parler de mon extrême 
reconnaissance personnelle à Votre Grandeur, quoiqu'elle sera certaine- 
ment illimitée; devant plutôt vous, assurer d'avance de celle de 
toutes les Ëgtises de la Nouvelle-Grenade, et même des autres con- 
trées, de l'Amérique, oà la mémoire de l'Archevêque Mosquera est 
en grande vénération. 

. Veuillez, Monseigneur, agréer les hommages du plus grand res- 
pect, avec lequel j'ai l'honneur d'être, 

, De .Votre Grandeur, le très-humble et Irès-obéissant serviteur, 
Emmanuel-Marig de Mosqce&a , 

Parti, 27 noMUifrre 1855 , 
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RÉPONSE DE MONSEIGxNEUR DE SALIMS, 

ÊVÊQUB D'AMIBNâ. 






A MO^SI^:lJR DK MOSQUERA, Al^OlK^ MJNJSTIU:. 




ÉVÊCUÉ D'AMIENS. 

Amiens, le 12 décembre 1855. 

Monsieur , 

E me suis empressé d'écrire à Son Ëminence Monsei- 
gneur l'Archevêque de Reimà, suivant le désir que vous 
m'avez exprimé. 

C'était du reste une démarche superflue. Non seule- 
ment Son Ëminence aura à cœur d'effacer la tache qu'il aurait 
imprimée involontairement sur la mémoire de votre illustre 
frère; mais elle trouvera, j'en suis sûr, le moyen de faire sortir 
de cette circonstance un nouveau rayon de gloire sur Tune des plus 
grandes figures que ^histoire de notre siècle ait à présenter à la 
postérité. 

Votre lettre, Monsieur, est admirable. Je vous le dirai avec 
simplicité: il m'a été impossible de la lire sans que les larmes me 
soient venues plusieurs fois aux yeux. Vous n'êtes pas seulement le 
frère de l'Archevêque de Bogota par le sang; vous l'êtes par l'âme 
et par le cœur. 

Que je serais heureux. Monsieur, d'avoir l'honneur de vous voir 
à Amiens, qui est si près de Paris, et de pouvoir vous exprimer les 
sentiments de vénération et de reconnaissance que nous avons voués 
à l'Archevêque de Bogota. Vous verriez que de tous les souvenirs de 
notre grande fête de Sainte Théudosie, c'est celui qui est resté plus 



prorondement gravé non-seiilcntenl dans le cœur de l'Ëvêque, maîsî 
dans loute notre religieuse population. 

Agréez, je vous prie, Monsieur, l'hommage du profond respect 
avec lequel je suis. 

Voire très-hunib)e cl Irès-obéissanl sei-viteur, 

t A. Ev. d'Amiksr. 
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LETTRE DE MONSEIGNEUR EMMANUEL -JOSEPH DE MOSQUERA, 

ABCHBVÂQUE DE SANTA-FB DE BOGOTA, 

EN RÉPONSE A l'ENGTCLIQUE DE SA SAINTETÉ 

du 2 février 1840. 




Beatissime Pater, 

UMMO cordis gaudio, et omnium fidelium plausu, accepi 
Litteras Sanctitatis Yestrse secunda februarii datas , 
quibus, de Immaculata Conceptione Dei Genitricis et 
Yirginis Marise disserens, meam opinionem de bac re et jùdicium 
petit, simulque informalionem de devotione hiijus populi erga prœ- 
dictam Conceptionem, et de desiderio, quo ardet, definitionem bujus 
veritatis a Sancta Sede obtinendi. Ut ergo voluntati Sanctitatis Yes- 
trœ morem geram, et muneri meo pro mea tenuitate satisfaciam , 
hic meam mentem humillimè subjicio. 

Spécial! Dei providentia factum videtur, ut pia senlentia de Imma- 
culato Conceptu BeatœMarise Yirginis, qui optimo cuique semper in 
corde fuit, ab aliquibus otim in dubium revocaretur. Dum enim 
Catholici Doctores Beatam Yirginem ab omni originali cuipa immu- 
nem asserebant, veritas melius patescebat, et occasio illis ipsiu3 
Yirginis laudibus extollendœ in dies offerebatur. Quin etiam ipsi im- 
pughatores, qui ut generalem de peccato originali legem defenderent, 
privilegium illud Mariœ negarunt, primùm in silentium deducti , 
postea de'veriUitc convicti, et demum nobiscnm Eam ab omni labe 
pu i^a m acclamantes, véritâtisargumentum et celebrèmi Marianœ glo- 
rise triumphum prsepararunt. In eo quippe nitebantur illi, quod est 
ejus mysterii basis ac fundamentum, omnes scilicet homines in Adam 
pèccaviss(\ nullam ab-hac generali lege exceptionem admittentes. Sed 
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quis neget Deo potentiam su8B Matri hanc exceptionem concedendi ^^ 
Innocens ille Pontiflex, sanctus, împollutus, segregatus a peccatoribiis, 
pollutam matrem deligeret? Ille, inquam, qui est Yera Sapientia do- 
mum sibi in mundum venienti non sedificaret sanctitati suœ infinitœ 
acconiodatam? Qui Eam benedictam inter mulieres, et gratia plenam 
salutari ab Angelo jussit, nonne Eam sanctam à primo instanti creavit? 
Qui Eam matrem sine virginitatis detrimento fecit, qui Eam à pœna 
et doiore filios pariendi liberavit, cur tôt ac tanta Ei privilégia dederit, 
et primum, ac pnecipuum, Majestati suse maxime decens, negarit? Quo- 
modo Ipsa serpentis caput contereret, si uno tantùm momento serpens 
illi dominaretur? Quis illa verba : Inimicitias ponant inter te et mu- 
liereniy explicabit, nisi per amicitiam Mariœ cum Deo ne uno quidem 
momento interruptam? Adjuvavit Eam Deus manè dihumlo. In mor- 
levolam animam non intrabit Sapientia, nec habitàbit in œrpore mb- 
dito peocatis. Ideo Ipse creavit illam in Spiritu Sancto, et in creatione 
dixit : Tota pulchra es arnica mea^ et macula non est in te* Et quam- 
vis lex pro omnibus constituta est, sed non pro te. 

Sententiam hanc Immaculatœ Conceptionis Sancti Patres omnium 
sœculorum admiserunt , verbis explicarunt , laudibus exornarunt ; 
Sancti Doctores rationibus confirmarunt, Thoma angelicoet Bernardo 
mellilluo nullomodô exceptis. Thomas quidem, si originalem puritatem 
Marine expresse non docuit, ut multis placet, tacite saltem illam asse- 
ruit, quia ex principiis ab eo positis légitimé deducitur. Bernardus 
nihil contra illam sententiam protulit, sed ad Ecclesiae Romanœ judi- 
cium detulit. Ambo verô, si postea vixissent, acerrimè piœ sententiae 
propugnatores fuissent. Academise catholicœ illam etiam propugnarunl, 
quin aliquis ad gradum ullum promoveretur, nisi voto facto de Imma- 
culata Conceptione defendenda. 

Finemhuic discussione dabat Synodus Tridentina, et Immaculata 
Conceptio jam jam definienda , re quidem vera definila fuisset, ni 
Patres illi venerandi aliquid glorisB Mariœ detrahi duxissent ex pau- 
cissimorum opposilione. Aitamen illud semper ab omnibus, tam assen- 
tientibus quam dissentientibus, sancitum est, Sanctam Synodum non 
intendere Mariam semper Yirginem originali labe credere infectam. 
Quid clarius? Goncilii inlentio non fuit coroprehendere in decreto de 
pcccato originali Beatam et Immaculatam Yirginem Mariam, Dei Geni- 
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tricem. Qusenam ergo erat Palrum illorum intentio? Salis indicat 
verbum illud Immaculatam^ quo semper ihdicàtum fuit privilegiuin' 
exemptionis a peccato originali. Addit Sancta Synodus confirmation 
nem, et innovationem constitutionum Sixti lY de bac qusestidne, sci- 
licel approbationem fesU et officii, et concessionem indulgentiarum 
omnibus fideli bus Conceptionem sic intellectam celebrantibus. Dico 
m Intellectam, nam fidèles qui Mariae Conceptionem Immaculatam* 
vénerabantur, in gravem errorem inducti essent, si Ecclesia talem 
sententiam non approbaret. 

Prseterea, ut ex doctrina Divi Thomœ et Divi Bemardi eruitur, nibil 
célébrât Ecclesia nisi sanctum, et ideo Doctores illi sapientissimi Nati- 
vitatem Mariae Sanctam dicuiit, quia Ecclesia talem festam non cele-^ 
braret, nisi Sancta fuisse t Yirgo Maria ante ortum. Jam verè er 
Decreto Alexandri YII, anno millessimo sexcentessimo sexagesaimà 
primo, pâtet : 1*" Sixti lY, Pauli Y et Gregorii XY constilutiones editaâ' 
esse in favorem séntentise asserentis Beatam Yirginem a peccato ori- 
ginali prseservatam fuisse; 2'' Piam ac laudabtlem esse banc sententiam; 
etpium ac laudabilem secundùm illam Beatam Yirginem colère; 3° In 
Bomana Ecclesia olim solemniter celebratum esse, et etiam nunc celé^ 
braii Festum. Inmiaculatse Conceptionis, per illam intelligendo saocli- 
ficationem Beat8B Yirginis primo instanti creàtionis animœ et ejus 
infusionis in corpus ; ideoque sanctificationem Beatœ Yirginis pro 
primo illo suo suse existentise instanti esse objectum cuUûs, ad quem 
Ecclesia fidèles omnes prsecepto celebrandi festum Conceplionis Beatœ 
Yirginis obligat. Illud, etiam est animadvertendum , Alexandrum Yll 
clausulam a Paulo Y et Gregorio XY positam de non inferéndo prseju- 
diçio contrarise opinioni (directe scilicet et expresse \i suse prohibr- 
tionis) praetermisisse. 

Quum ergo Sacra Scriptura , Patres, Doctores theologi, Concilium 
Tridentinum prœter alia, Summi Ponlifices, huic pise sententiœ fa- 
veant, et aliundè Ecclesia, utpote infallibilis in rébus fidei et morum, 
non possit consulere, et multo minus prsecipere cultum falsumet su- 
perstitiosum , quod quidem accideret si falsa esset pia illa sententia 
de Immaculata Mariae Conceptione, sequitur talem sententiam esse 
proximèdefinibilem. Ita existimabat eximius Doctor Suarez (in 3 part. 
Divi Thomae, quaest. 27, arl. 2, sect. YI) : « Yeritatem banc, scilicet 
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Yirginem esse conceplam sine peccato originali, posse defiiiiri ab £ccle- 
m f quando id expedire judicaTerit. » 

Nanc verô an hoc tempus advenerit, cuinam dubium videri potesi? 
Ego quidem sic existimo, tempus illud jam venisse, et valdè oppor- 
tonum. Sententia illa, quœ pia vocatur^ est liodie universalis, ubique 
et ab omnibus prœdicata , imô ab ipsis qui illam aliquando impugna- 
rontnunc proviribusdefenditur; quod si non fuitsemper, ideoevenit 
ot Mari» gloria magis ac magis elacescat. 

In America méridional), et prœcipuè in bac Archidioesesi, una est 
omnium vox : Mariam sine peccato originali esse conceplam. In Uni- 
yersatibus Totumfit de Immaculata Conc^tione defendenda, etsub hoc 
mysterio et titulo Maria totius hujus Americœ Patrona est : plura 
lemiria , inter qaae hœc nostra Ecclesia Cathedralis, Mariae in sua Im» 
maeolata Conoeptione sunt dicata : oonfraternitates, ordo religiosns, 
festa pnblica in honorem Immaculatse Conceptionis existunt : pluries 
in anno, et prsesertim in novendialibus et octava Immaeulatae Concep- 
tionis, oratores sacri de hoc privilegio Marisa concionantur : nunquam 
verbum Dei populo annuntiatur, quin antea laudetur Sanctissimum 
Eucharistiœ Sacrateentum, et Immaculata Mariœ Conceptio. Novissimè 
clerus sœcularis et regularis hujus Archidiœseseos unanimi con« 
sensu ^ votum in Ecclesia nostra Cathedrali mecum fecit, festnm 
solemne quotannis celebrandi, quo die Sanclitas Yestra definiat hoc 
Mariae privilegium , et insuper jejunandi in pervigilio festi Immaca- 
latœ Conceptionis Beatse Mariée Yirginis. 

Hffic omnia et plura alia possem enumerare, ut devotio erga Mariie 
€once))tionem in his regionibus patefieret. Inter quse tacendum non 
est gaudinm magnum et universale omnium fidelium, quando ex Ency- 
clica Vestrse Sanctitatis spes omnibus effulsit, quam proximè videodi 
defitiitam tanqnam dogma fidei piam sententiam de Immaculata Mariœ 
Conceptione. 

Hoc quod jampridem à prsedecessoribus Sanctitatis Veslrse rogave- 
runt pliires Ecclesi» Preelati, quodque ipse cum Episcopis hujus Neo- 
granatensis reipublicsB Gregorium XYI felicis recordatiouis rogavi, 

* Unanimi consensu, — Même expression, môme signiGcation que l^on trouve 
plus loin dans cette lettre, lorsque l*ArcheTéque dit du Chef de PÊgHsc: una- 
nimi consensu unittifn. 



_, 43 — 
audeo et nuoc omnium minimus iterum rogare Bealilalem Vestram; ni- 
mirùm, ut Capulcui Deus infallibilitotem dédit, cum corpore Ëcclesise 
dispersée unanîmi consensu imitum ' , Mariam Deiparam et gloriosam 
Vii^inum Vir^nem, Immaculalam in primo suie Conceplionis momenlo 
ex cathedra proelaiHet. 

Qnam opportune hoc accideret, Beatissime Pater, Ecclesia ipsa 
quodammodà clamât. Ciiî protcctio singularis Ecclesiœ, et prsecipuè 
Ecclesise Romanee, omolum Ecclesiarum malris, necnon Chrisli in terris 
Vicarii, bis novissimis temporibus est allribuenda, nisi Mariœ quœ 
serpentis capui contrivit, quie sola cunctas bœreses interemit, et ad 
quam omnes in hJsce calamitalibus confugimusî Declaralio bujus prœ- 
clari Marise privilegii nonne esset simul nunc, et gratitudinis testi- 
monium, et Muciœ argumenlum, novis et gratioris prolectionis pignus 
œlernum? Totus orbis, quam latè patet, lEetitia exsultaret, fides robo- 
raretur, cbaritas revivisceret, religio floreret, per Eam quse semper 
gaudium annunciavit universo mundo. His omnibus rationibus ad> 
duclus, judicium meum Sanctitati Veslrœ submittendo; 

Judico posse d^niri, et defîniendum esse, ut dogma Fidei Catho- 
licsB, Mariam semper Virginem à peccato originali, spécial! Dei pri- 
vilegio, fuisse prteservatam. 

Dalutn in urbe Sancife Fidei de Bogota, VI idus decembris, anno 
millesimo octingentesimo quadragesimo nono. 

Ad Vestrœ Sanctitatis pedes humillimè provolutus, Beatissime Paler. 
Devolissimus ac obsequenlissimus servus et Filius 

f Emm-Vntiel Joseph, 

Acckltriiupiu SiKIB Fidii dt Bii|oU. 

* tAumfmi eontmuu. — Voyei la noie précédente. 
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LETTRE DE L'ARCHEVÊQUE DE BOGOTA AU SOUVERAIN PONTIFE, 

LUI DIHAHDAITT LA CONDAIIVATIOX SOLINIfILLI 

Dd l'ouvrage publié à Lima , par le prêtre Don Francisco de Paola Gouzalbz Vigil , 

sous le titre : « nefensa de la autoridad de los Gobiernos y de las Obispos 

contra tas pretenciones de la Curia romana. • 




Beâtissime PaT£R , 

NTER multipliées , quas tenebrarum potestates in Ecclesiam 
turbationes suscitare conantur, non minorem esse librorum 
reprobalœ doctrinae in diversas formas reproductionem , Sedi 
Apostolicse noiissimum est. Quum rarissimse antea in nostra Ame- 
rica litterariae apparerent productiones , non nisi paucis ab hinc 
annis, sive in Ephemeridibus , sive in aliis despicabilibus^ scriptis , 
pestifera bsereseos, incredutitatis, vel philosophismi dogmata, serpere 
cœperunt. Primus autem scandalum nuper dédit presbyter Franciscus 
de Paula Gonzalez Vigil, qui ex professo» opus philosophismi ei janse- 
nistarum erroribus plénum in lucem Limœ anno proximè elapso edi- 
dit, sub titulo : « Defensa de la autoridad de los Gobiernos y de los 
Obispos contra las pretensiones de la Curia Romana » In prima parte, 
sex tomis comprehensa^ quse usque nos pervenit, venenum omne totius 
operis cognoscitur. De bocee libro , ut de illo sa^culo prœcedenti à 
P. Laborde edito , dicere cum clarissimo Benedicto XIV possumus, ad 
id tendere auctorem, ut coUatam a Christo Domino et Salvatore Nostro 
Ecclesiœ suse potestatem « non solùm dirigendi per consilia et suasio- 
nes, sed etiam jubendi per leges, ac devios, contumacesque, exteriori 
judicio, et salubribus pœnis, coercendi atque cogendi, labefactet, con- 
vellat, et prorsus eliminet; ecclesiasticum ministerium ita sœculari 
dominationi subjiciens, ut ad hanc spectare pronuntiet , de externa 
sensibili gubernatione cognoscere, ac judicare. Rem tamen omnem 
ipsam ad religionis et Fidei régulas sedulè accuratèque expendenti, 
facile occurrit principiorum falsitas, eorumque consecutionum absur- 
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(litas. Auetoris demùm h verilalis Iramite longé aberraiiUs patet leme- 
l'itas, qua proposiliones oblendit captiosaa, et falsas, impias quoque el 
erroneas, alias damnalas, et htereticas, Ecclesise verô, Sanctisque 
Patribus injuriosissimas , ilHusque polestatis , juriutn , et libertatis, 
quantum in ipsis est, prorsuseversivas. Prœterea opus hoc inscriptum 
apparct Americanis BeApublids, in eum pratinam finem, ut gubernia 
non solùm auctoreoi prolegant alque défendant , verùm etiam ut 
prompta audacia in Ecclesife sacra tissimis negotiis sese immisceant, 
omnenique CatholîcEe EccIesiEe constitulionem hisce regionibus pertur- 
bent, ac prorsus evertant. Rêvera, Beatissime Pater, omnia ab ipsis 
guberniis timenda esse, asserere non ambigimus; es illis namque honi- 
nibus, sive nationales, sive provinciales concinnantur conventus, qui 
philosophismi erroribus imbuti sunt, nitailque antiquius in corde ha- 
bent, quam communionem, atque obedientiam Sedi Apostolicœ divino 
prœcepto débitas, rumpere alque labefaclare. His igitur rationibus, in 
Vesiram Beatitudinem et Apostolicam Sedem proepiciens, tanquam in 
Chrisli Vicarium, oui datum est ab ipso Servatore pascere agnos et 
oves, enixè expostulo prcefali libri damnationem, non solùm Sacrse 
Indicis Congregationis decrelo, verùm et in soleroniori forma, ut Cla- 
rissimus Benedictus XIV opus P. Laborde, in Brevi Ad assiduas, ad 
Poloniœ Ëpiscopos, damnavit. Judicium de'Vigilii opère ab Aposto- 
tica Sede solemniori damnatione prolatum, opportunum erit antidotum 
adversùs infensi hominis venena, quum non diffusum adhuc in aliis 
iteipublicis videatur illud htereticum atque impium opus. 

Deus Optimus Maximus incoinmen Sanctilatem Vestram diù servel. 

Smcim Pidii dt Bogota, 11 Octobrlt, amto tSSO. 

Ad pedes Sanctitalis Vestrœ humillimè provolutus, 
Devotissimus el obsquentissimus servus et FiUus. 
Emmanuel-Joseph, 
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Plus pp. IX 

VENERABIM FRATRi EMMA^UEL1-J0SEPH0, 



Vehehabilis Frateh, Salutem et Apostoucah BEnEDicnoitEH, 

TBi summo animi Nostri dolore jam noeoeremus, Veneni- 
bilis Fraler, quomodo variis ab bine aonis in istis regi- 
onibus pestifera cujusque generis scripta cum maximo 
SanctissiiDffi noslne Religionis et fidelium damno in lucem edan- 
lur, tanien tuis Litteris die 11 proximi mensis octobris scriptis, 
ac nuper.ad Nos pertalis, majorem in modum paierai l^ostri cordis 
augetur angor. Significas enim h quodum Limanœ Diœcesis Presby- 
tero Francisco a Paula Gonzalez Vigil lypis evulgatum nuper fuisse 
opus inscriptum : « Defensa de la autoridad de tos gobiernce y de 
« los obispos conlra las prelensiones de la Curia Romana » per- 
niciosissimis quibusque erroribus plénum , et Catholicœ Ëcclesiee 
ejusque doctrinœ vel maxime adversum. Hinc enixè à Nc^is postulasti 
ut ejustnodi exiliale opus, ex quo maxima in rem calholicam et fldeies 
damna redundant, solemiiiori modo damnare velïmus, ne tam dirse 
contf^ia pestis latius serpant, ac Dominici gregis oves miserè infi- 
ciant ac perdant. Nos ilaque, dum ejusmodi tuum zelum Catholico 
Anlislite plané dignum mentis landibus prosequimur, Tibi significa- 
mus Noslras curas jam in id ease intentas, ut peragamus quod Supremi 
Nostri AposlolalÛN munus in tanti momenti re postulat. Intérim verô 
licet de episcopali Tua sollicitudine non dubilemus, tamen non possu- 
mu8 quin Tibi animos addamus, ut m«}ori usque contentione et vigi- 
lanlia lideles tibi commisses, qua voce, qua pastoralibus Littem, 
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monere et exhortare niinquam desînas, quo pestiferos cujusque ge- 
neris libros et venenala scrîpta summopere abhorrentes, ab illoruoi 
damnosa lectione diligentissimè se abstineant, ac nunquam se decipi, 
el circumferri patiantur nequiUa et astutia hominum ad circumTen- 
tionem errons. Deniqiie liac occasione libentissimè utimur ut Noslram 
erga Te benevolentiam denu6 teslemiir et confirmemus. Cujus quoque 
pignus adjungimus Apostolicam Benedictionem , quam tolo cordis 
affectu Tibi ipsi, Venerabilis Frater, et gregi Tuse curœ commisso pera- 
manter impertimur. 

Dalum Romœ, apud S. Petnim, die 16 decembris, aono 1850, 
Pontificalûs Noelri anno quinlo. 

Plus PP. IX. 
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N^ 4. 

LETTRE DE L'ARCHEVÊQUE AU PAPE PIE IX, 

A l'occasion de l'exaltation DK sa SAIlfTETé AU Th6nB PONTIFICAL. 




Beatissime Pater, 

upeuabundo gaudio in omni tribulatione nostra, dum pu- 
blico universalique testimonio certior factiis Beatiludini Yes- 
trse veras Jesu Christi Yicarii esse dotes , mihi temperare 
nequeo, quin gratum et devinctum aninium, summa cum reverenlia 
significem. Jam eniin candidissimi nascentis Ecclesise dies iterùm 
illuiisse mihi videntur. Non semetipsum clarificavit , ui Pontirex fieret, 
qui repentino et veluti insperalo omnium volo, in Pétri Sedem evectus 
est. A Domino factum est istud, et est mirabile in Ecclesia magna. 
Sciant igitur gente» quia manus Domini non est abreviata , et quod 
Deus noster est qui facit mirabilia magna solus. Patrem luminum oro, 
ut qui cœpit opus bonum perficiat usque in diem Christi Jesu. Adsit 
constans et prospéra valetudo ; aurei anni affluant; tardo pede accédât 
verens et veneranda senectus; mediis in scopulis ac tempeslatibus fron- 
tem serenet pax illa, quam mundus neque dare neque auferre potest. 
Eluceat Spiritus Sancti gaudium. Sis, o Sancte Pater, sis omnibus om- 
nia factus, ut omnes Christo lucrifacias. Audiant hœretici, eosque pu- 
deat matrem in ipsa senectute decoram ac fœcundam sprevisse. Au- 
diant impii, et sponsae ac sponso promissum seternœ juventutis florem 
mirentur. Neque deinceps in ipso matris sinu audiantur haec deflendae 
voces : a Ego quidem sum Pauli, ego autem Apollo, ego verô Cephœ; » 
sed omnes sint perfecti in eodem sensu, et in eadem sentenlia, 
consummandi in unum. Hoc oro diu noctuque; hoc contra spem et in 
spem credo. Neque enim , post insperatam et desuper secundo die 
datam electionem , credentibus et orantibus quidquam impossibile 
videtur. 
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ËvangelizanUs pacein beatos pedes amantissimè amplexus, Apœlo- 
licam BenedicLioneiD , tam mibi , quam cleru populoqun me»' ciii'ii' 
coromissis, intima cum observantia , et singiilari animi doniissiorif. 
exspeclo. 

t^ro Geterniim, Bealissime Pater, Vestro' Beatitudiiiis hiimillimits 
et obedieatit^imus servus el Filius. 

Smula Fldri de Bogota, katendlt Ociolirit IBïS. 

t EuuANUEL Joseph, 
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N^ 5. 



RÉPONSE DE SA SAINTETÉ. 

Plus PR IX 

VENERABILI FRATRI EMMANDELI-JOSEPHO, 

ARCniBPISCOPO SANCT.C FIDKI DR BOGOTA. 




Vnnf.rvbilis Frater, Salutem et Apostolicam Benedictionem. 

u^ lua sit erga Nos pietas, amor atque observantio, libcii- 
ter cognovimiis ex humanissimis Lilteris quibus^ Venera- 
bilis Fraler, Supremi Pontifieatus Dignilalem humilitati 
Nostise, nnllo quidem meritorum sulTragio, scd occulto illius omnia 
regentis ac moderantis Dci consilio collalam esse tantopere gratnia- 
ris. Ilaqiie, dum maximas Tibi pro hiijiismodi luo erga Nos sludio 
gratias agimus, à Fralernitate Tua eliam atque etiam erflagitamus, 
ut in omni oratione , et obsecralione divitem in misericordia Deum 
exorare nunqnam inlermitlas, ut infirmilalem Nostram abundantia 
divinse suœ gratiae propitius juvare dignetur, quo gravissimas formi- 
dandi Aposlolici muneris partes, hiscc prœsertim luctuosis tempori- 
bus implere, atque universi Dominici gregis salutem procurare pos- 
simus. Nos quidem ab ipso Clementissimo Domino in humilitate cordis 
nostri posccre haud omittemus, ut amplissimis suse Bonilalis donis 
Tibi, Yenerabilis Frater, tuisque pastoralibus curis, atque laboribns 
semper adesse velit , quo grex tuœ ourse commissus magis in dies 
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ilt^cliiiet il mulu, luujal bonum, alque instet viniii, i]ti»! ducil ud vîtaiii, 
Cujiis superni pi'xsidii auspicem et pi'Sicipuat Nostiiu in Te cburiUilis 
leslem Apœloliuam Iteiiediclioiiem Tibi ipsi, Venerabili)? Fraler, ni 
cunvtis istius 1-^clesiii^ Clericis Laicisque Fideiibiis peiamanter ini|>ei'- 
limur. 

DaUim Koniii!, apud S. Mariam Majorcin, die 20 apnlis, atuiu 1K47. 
l'ontilicaliis iioslh aiino primo. 

I'[i;s PI». I\. 
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